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secret
des

LA QUESTION 
DE LA 

SEMAINE

hirondelles • Cher Fripounet, 
•
e Je pense beaucoup à mon 

avenir et je voudrais bien 
réussir ma vie. Peux-tu me 
dire quels diplômes sont né-

• cessaires pour devenir pi­
lote dans l’aviation ?

Félix Marut, 
Allanches (Cantal)

F 1*1 # FRIPOUNET TE REPOND :

• Il faut d’abord accéder
• au niveau des classes de 

mathématiques supérieures.
• Ensuite faire un concours
• d’admission à l’école pré­

paratoire au brevet de
• pilote. Ce concours com-
• prend des épreuves écrites 

et orales.
Il y a deux sortes d’écoles 

• préparatoires :
• Les écoles civiles et les 

écoles militaires.
Voici deux adresses d’é­

coles civiles :
— Ecole nationale de 

• l’aviation civile à Orly.

;s sont enues
nouveau, la grange s’anime de leurs 

Pfflements aigus et de leurs vols en coups 
de faux. Chaque couple a repris possession 
de son nid et ce soir, avant de s’endormir, 
elles tiennent leur veillée sur le chéneau du 
hangar.

— Ecole nationale d’Air 
France au Bourget.

Les jeunes gens qui ont
f Mais lorsqu'il quitta le bourg, un essaim * contracté un 
/hirondelles l’accompagnait, alertant au pas- • dans 1 aviation peuvent en- 
! trer dans une ecole mili-æge tout ce qui vole.
Il s'arrêta en plein champ. Uhe nuée d’oi­

seaux lui faisait une immense couronne 
immobile, coloriée comme un arc-en-ciel. 
Chacun donnait de tout petits battements

• taire.
• Pour terminer, je te si­

gnale qu’il faut avoir une 
très bonne santé et des

Elles bavardent dans un pépiement léger 
dominé par le cri plus grêle d’une toute vieille 
à la calotte grisonnante. Je retiens mon 
souffle, je tends l’oreille... Si je comprends ? 
Un pastoureau est un vieil ami pour les 
hirondelles...

d’ailes silencieux, juste de quoi tenir sur place • aptitudes physiques 
pour bien écouter. ■ -

sur

C’est prodigieux : l’ancienne est en train 
d'enseigner aux jeunes, de bec à oreilles, les 
grands moments de l’histoire de la famille... 
« l’album » de la famille Hirondelle, si tu 
veux.

Car il parlait : « Mes petits frères les 
oiseaux, nous avons tout reçu de Dieu. Vous 
êtes faits pour le louer partout et toujours : 
pour le ciel qu’il vous donne, pour votre plu­
mage coloré, le pain que vous mangez sans 
l’avoir semé, les chants qu’il vous a enseignés. 
Louez-le pour l’eau des rivières et les arbres 
en fleurs où vous faites vos nids.

tous les plans (système ner- 
' veux, yeux, oreilles, cœur, 
• poumons).

TU TROUVERAS DANS CE 
NUMERO

Toutes se taisent, se recueillent : l’histoire 
devient tellement merveilleuse ! C’est comme 
une prière qui descend dans leur cœur d’oiseau.

— Ah ! mes frères les oiseaux, ne soyez pas 
ingrats, mais célébrez sans cesse les louanges 
de Celui qui vous comble de ses bienfaits.

— Sur les rives du Parana 
p. 12-13.

— Ce jour-là, donc, notre père saint Fran­
çois venait de recevoir de Dieu l’ordre de 
prêcher l’Evangile. Lorsque nos cousines ita­
liennes le virent arriver à Cannare. si doux, 
si doux, si rayonnant de bonté, elles furent 
attirées près de lui comme par un aimant. 
Mais quand elles l’entendirent parler de Jésus 
avec tant d’amour, leur cœur éclata de joie 
en un vacarme de cris et de battements 
d’ailes.

Et saint François fit un grand signe de 
croix. Tous les oiseaux d’un seul mouvement 
d’élevèrent dans l'air en un chant merveilleux 
puis, selon la forme de la croix, se divisèrent 
et s’élancèrent aux quatre coins du ciel pour

— La suite de notre enquête 
sur les TEAM MAJOR et les
Joyeuses Bandes Pilotes.

François forçait la voix... peine perdue : les 
bonnes gens n’entendaient plus rien.

— Petites soeurs hirondelles, je vous en 
prie, taisez-vous. Laissez-moi parler de Notre- 
Seigneur à ces braves gens. Tout à l’heure, 
je vous parlerai à vous.

Alors, toutes contrites, elles serrèrent bien
fort ailes et becs sur la joie de leur cœur.

aller
Et 

dans 
ment

accomplir leur mission de louange. »
la vieille hirondelle à la calotte grise, 
un silence recueilli, enseigna solennelle- 
la loi des hirondelles.

— Petites sœurs, soyez belles, gentilles et 
fidèles ; sillonnez le ciel bleu, jouez gaiement 
parmi les fleurs.

Ainsi vous direz aux enfants des hommes 
que le printemps est là et que le monde est 
beau. Peut-être alors sauront-ils s’unir à vous 
pour louer Celui qui a semé ces merveilles 
sur le monde, pour vous et pour eux. »

Alors moi, pauvre Pastoureau, je suis parti 
sur la pointe' des pieds, lourd de ce secret,
pressé de le transmettre.

— Un épisode 
d’Ivonhoé « 
sans visage ».

de la vie 
Le chevalier

— J2 et ses huit pages d'ac­
tualité.

Dans notre prochain nu­
méro :
Les interviews 
Anglade et de 
Petry-Amiel et « 
mène le jeu ».

d’Henry 
Florence 
Oncle Jo
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disque de Marie-

LE

L'INTERVIEWEN PAGE 8 :

y distinguez un vieux vil- 
avec son église.
village, c’était Savines. De- 
quelques jours, il n’existe 
L’eau l’a recouvert.

vous 
lage, 

Ce 
puis

qui recevra un 
Claire Pichaud.

Ponçon, gigantesque ouvrage 
construit sur la Durance. Déjà, 
la plupart des habitants avaient 
quitté leurs maisons pour aller 
habiter les immeubles tout neufs

DE MARIE-CLAIRE PICHAUD

Plus de cent vingt lecteurs et lec­
trices nous avaient demandé d'inter­
viewer Marie-Claire Pichaud. Mais 
c'est Henriette Laventure, de Bro- 
nolo-Plescop (Morbihan), qui nous 
a écrit la première. C'est donc elle

plus.
Déjà, lorsque cette photo a été 

prise, Savines était aux trois 
quarts recouvert par la montée 
des eaux du barrage de Serre-

EN PAGES 6 ET 7 : 
POINT SUR NOTRE JEU 

« COMPLETEZ
LA REDACTION»

LE JOURNAL 
DU JEUDI

Dans chaque numéro, nous de­
mandons à une personnalité connue 
de compléter, pour une semaine, 
notre équipe de rédaction, en s’adres­
sant à nos lecteurs par un article ou 
une interview.

Cette semaine, c'est Marie-Claire 
Pichaud que nous présentons ainsi à 
nos lecteurs. Elle a expliqué à notre 
reporter pourquoi et comment elle 
écrit ses chansons.

Regardez bien cette 
PHOTO : entre la première 

et la deuxième arche du pont,

L’EAU A RECOUVERT 
LA VIEILLE ÉGLISE
qu’on leur a construits un peu 
plus haut.

Mais- les vieux de Savines ne 
voulaient pas se résigner. Chaque 
jour, ils revenaient contempler 
ce qui restait de leur village. Un 
jour, ce fut fini. Les explosifs 
eurent raison de la vieille église 
et des dernières maisons, qui 
furent ensuite rasées au bull­
dozer.

Regardez maintenant entre la 
deuxième et la troisième arche 
du pont. Si vous avez de bons 
yeux, vous y distinguerez une 
église toute neuve, des maisons 
toutes neuves. Celles-là n’onf rien 
à craindre de la montée des eaux. 
Savines n’est plus, mais Savines 
recommence.



IL A TRAVERSÉ L'ATLANTIQUE SUR UN FIL
Le célèbre funambule allemand Ricardo Schneider, qui détenait 

le record de marche sur un fil avec cent quatre heures, a battu 
un nouveau et original record. Il a fait, sur une corde tendue à 
la pointe des cheminées du pétrolier danois « Stavangerfjord », la 
traversée de I Atlantique, depuis Copenhague jusqu'en Amérique.

A CHAMBORD, ON A CHASSÉ LES GROSSES 
BÊTES... AU FILET

L’AS DE LA R. A. F. A CÉLÉBRÉ 
SA PREMIÈRE MESSE

Bernard Cordier, l'as de la Royal Air Force aux multiples vic­
toires aeriennes, ancien commandant de bord d'Air France, est 
entre dans les ordres. Il a célébré récemment à l'abbaye de Citeaux 
sa première messe.

Rappelons qu'il y a peu de jours le chapelier multimillionnaire 
américain Carvan J. Cavanagh, surnommé « le roi du chapeau » 
avait renonce à la richesse pour devenir prêtre. Il avait compris' 
lut aussi, qu'il y a quelque chose de plus important que la gloire 
et la fortune.

TROIS UNIJAMBISTES, DONT UN AVEUGLE, 
AU SLALOM GÉANT

Comme chaque année, on a organisé au Parc National de 
Chambord plusieurs battue* pour capturer les gros animaux des­
tines a etre envoyés dans les autres forêts de France pour le 
repeuplement. Ces animaux sont capturés dans d'immenses filets ; 
ils sont ensuite examines, puis marqués aux oreilles au moyen de 
boutons, et expedies dans des caisses vers différents coins de 
France. Voici un cerf que l'on vient de prendre, et que l'an dégage 
immédiatement, car il risquerait de se blesser.

Ces skieurs, qui viennent de participer à la Coupe des Hôteliers 
de Courchevel, ne sont pas comme les autres : il leur manque 
une jambe. Ils appartiennent à l'Amicale Sportive des Mutilés de 
France et veulent, par leur exemple, redonner courage à ceux qui 
sont dans leur cas.

M? j ,e ,?luï «^“ordinaire, c'est que l'un d'eux, Etienne Chap- 
pas (deuxième a partir de la gauche) est aussi aveugle ! Il a 
disputé le slalom géant guidé par son moniteur qui le précédait 
de quelques mètres I



Dramatique procès 
à Jérusalem :

ADOLF EICHMANN 
EST JUGÉ POUR LA MORT 
DE SIX MILLIONS DE JUIFS
U A procès retentissant s’est ouvert il y a quelques 

jours à Jérusalem : celui d’Adolf Eichmann. On 
reproche à cet homme un des crimes les plus abo- 

m“*ables de l’histoire : avoir organisé l'assassinat de six 
millions de Juifs d’Europe.

Pour comprendre comment cela a été possible, il faut 
se rappeler ce qu’était l’Europe en 1942. C’est la guerre 
mondiale. Les troupes allemandes occupent l’Autriche, 
la Hongrie, la Tchécoslovaquie, la Yougoslavie, la Bul­
garie, la Pologne, la France, la Belgique, la Hollande,

Slande partie de la Russie... bref, presque toute
1 Europe.

Partout, Hitler cherche à appliquer ses théories de 
haine. Partout on fusille, on déporte, on opprime. Dans 
les camps de concentration, des millions d’hommes vivent 
et meurent dans des souffrances atroces.

Les victimes contre lesquelles Hitler s’acharne le 
plus violemment, ce sont les Juifs. Ce qu’il leur re­
proche ? Rien : simplement d’être Juifs. C’est, à son avis, 
une raison suffisante pour les supprimer.

U A des hommes les plus acharnés à exécuter ce plan 
V démentiel est Adolf Eichmann. C’est lui qui organise, 
dans toute l’Europe, le « ramassage » des Juifs, et qui 
les envoie dans les camps d’extermination où on les fera 
mourir. En tout, environ six millions de Juifs furent tués.

Mais, finalement, les Alliés (Etats-Unis, U. R. S. S.’ 
Angleterre, France) réussissent à vaincre l’Allemagne 
hitlérienne. Hitler s’est suicidé. Eichmann, lui, a réussi 
à disparaître. Personne ne sait où il s’est caché.

Les Juifs, qui ont fondé l’Etat d’Israël, eux, n’ont pas 
oublié. Leurs agents secrets recherchent inlassablement 
Eichmann à travers le monde. Un jour, enfin, ils le

Associated-Press.

retrouvent en Argentine. Ils 1 enlèvent. l’amènent à 
Jérusalem. C’est là qu’il sera jugé.

I k gouvernement d Israël a pris toutes les précautions 
* pour que le procès ne soit pas troublé par le déchaî- 
“e“®nt de l’esprit de vengeance. On ne peut que l’en 
féliciter.

Car, nous le savons, Dieu ne veut pas la vengeance. 
Son Fils nous a appris la grande loi d’amour. Il nous 
demande de pardonner les offenses. Lorsque nous son­
geons aux crimes d’Eichmann et de ses complices, nous 
sommes saisis d’horreur ; nous nous demandons com­
ment des hommes ont pu accomplir de pareilles atrocités. 
Mais nous ne devons pas opposer la haine à la haine.

Cela étant dit, il est sans doute nécessaire que, sans 
^a™e’ simplement avec le souci de la justice, les crimes 
d Eichmann soient jugés et punis, afin que personne, plus 
jamais, n’ait l’idée d’en commettre de semblables.

POUR QU'ON NE 
REVOIE JAMAIS ÇA!

Dans toute l'Europe, 
sur les ordres d'Eich- 
mann, les Juifs, 
hommes, femmes, en­
fants, vieillards, étaient 
arrêtés et dirigés vers 
les camps de la mort.

Cette photo, prise en 1943 
lors de la destruction du 
quartier juif à Varsovie, se 
trouvait dans un rapport 
adressé par un général alle­

mand à ses chefs.



ROGER RIVIERE ET LE PÈRE 
DUVAL SONT

DES GARÇONS 
ET DES FILLES

CHEZ LES GARÇONS CHEZ L
1.
2.

3.
4.
5.

Roger Rivière, cycliste (111); 
Raymond Kopa, footballeur 
(86) ;
Guy Périllat, skieur (73) ;
Just Fontaine, footballeur (60) ;

1.
2.

3.

^|OTRE jeu « Complétez la rédaction » connaît un succès consi­
dérable. En trois mois, nous avons reçu près de quatre mille 

lettres.
Rappelons en quoi consiste ce jeu : nous demandons à nos lec­

teurs et à nos lectrices quelles personnalités ils voudraient voir par­
ticiper à la rédaction de « J 2 », soit par des articles qu'elles écri­
raient, soit par des interviewes.

Chaque semaine, nous publions donc une interview ou un article 
d une personnalité. Le lecteur ou la lectrice qui nous a suggéré 
de rencontrer cette personnalité reçoit une récompense. Bien en­
tendu, si une personnalité est demandée par plusieurs lec­
teurs, la récompense va au lecteur qui nous o fait cette suggesion 
le premier.

Nous avons dépouillé avec beaucoup de soin les 3 000 pre­
mières lettres reçues. Voici, d'après ces lettres, quelles sont les 

personnalités préférées par nos lecteurs et nos lectrices.
( Le chiffre entre parenthèses indique le nombre de 

lecteurs ou de lectrices qui ont demandé cette person­
nalité. )

6.
7.

9.

Roger 
(49) ; 
Le Père 
Haroun 
(31) ;

Piantoni, footballeur

Durai, chanteur (47) ;
Tozieff, explorateur

Jacques Anquetil, cycliste (31); 
François Monda, rugbyman 
(29);

10. Michel Vannier, rugbyman 
(28).

Viennent ensuite : André Darrigade (cy­
cliste), Edith Piaf (chanteuse), le docteur 
Schweitzer, Louis Bobet (cycliste), Domi­
nique Colonna (footballeur), les Compa­
gnons de la Chanson, Fernand Raynaud, 
Alain Giletti, Tino Rossi, Roger Marche, 
André Verchueren, Marie-Claire Pichaud, 
Marcel Amont, l'équipe de France de rugby, 
Gilbert Bécaud, le commandant Cousteau, 
Jean Gachassin, etc.

4.
5.
6.
7.
8.

Le Père Dur 
Marie-Clair 
teuse (100) 
Les Compa 
son (58);
Dalida, cha 
Edith Piaf, 
Sacha Disl 
Marcel Am: 
Fernand Rc
(26) ;
Marie-José I 
(26) ;

10. Romy Schn 
Gilbert Béca

Viennent ensuite : 
l'abbé Pierre, André I 
niste), Haroun Tort 
(chanteur), Fernande 
ral De Gaulle, Jacqv 
phine Baker (à causé 
tifs), Jean Marais, le: 
Croix de Bois, Thérèsi 
Guy Périllat, Just Font
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FONTAINE

SS FILLES
al, chanteur (105) ;
: Pichaud, chan-

jnons de la Chan-

nteuse (46) ;
chanteuse (45) ;
si, chanteur (41);
>nt, chanteur (29) ;
■ynaud, fantaisiste

Meuville, chanteuse

eider, actrice (22) ; 
md, chanteur (22).
le docteur Schweitzer, 

<erchueren (accordéon- 
ieH, Johnny Holliday 
I, Tino Rossi, le gêné­
es Bref, Bourvil, José- 
: de ses enfonts adop- 
: Petits Chanteurs à la 
î Leduc, Luis Mariano, 
aine, etc.

AINSI, les garçons s'intéressent surtout aux 
sportifs, et les filles surtout aux chan­

teurs et aux chanteuses. Ils ont raison de s'y 
intéresser, mais n'existe-t-il pas, en 1961, 
d'autres personnages au moins aussi remar­
quables ?

Un certain nombre d'entre vous ont 
demandé des explorateurs (Haroun Toiieff, 
le commandant Cousteau, Alain Bombard, 
Norbert Casteret, Mahuzier, Paul-Emile Vic­
tor, Bertrand Flornoy), des alpinistes (Lionel 
Terray, Gaston Rebuffat, Maurice Herzog), 
des scientifiques (le docteur Laborit, Jean 
Rostand, Von Braun), des écrivains (Frison- 
Roche, Daniel-Rops, Gilbert Cesbron), des 
danseuses (Liane Daydé, Yvette Chauviré, 
Ludmilla Tchérina), des aviateurs (Jacqueline 
Auriol, Clostermann, Pierre Boulet), des mu­
siciens (Roberto Benzi, Georges Derveaux), 
des peintres (Picasso), des architectes (Le 
Corbusier), etc.

D'autres ont demandé des personnalités 
religieuses ou des gens qui se sont dévoués 
au service de leurs frères (docteur Schweitzer, 
abbé Pierre, Raoul Follereau, Père Pire).

C'est à ces lecteurs que nous adressons nos

félicitations : ils ont fait preuve d'intelli­
gence et d'originalité.

NOTRE JEU CONTINUE
Notre jeu continue jusqu'aux vacances, 

c'est-à-dire jusqu'au numéro 26. Quelques 
précisions cependant :

• Ne demandez plus des personnalités 
déjà demandées ;

• Ne demandez qu'une seule personna­
lité par lettre ;

• Ne demandez que des personnalités vi­
vantes et en rapport avec l'actualité ;

• Que ceux d'entrç vous qui ont gagné 
une récompense prennent patience i pour des 
raisons matérielles, il nous est plus facile de 
grouper les envois et donc d'attendre un peu ;

• Nous ne pouvons pas répondre à toutes 
les lettres : il y en a trop !

• Adressez vos lettres à : Noël Carré, 
31, rue de Fleurus, Paris (6e).



Pour que tu te renonces en ses 
mains.

Je t’appelle au rendez-vous
d’amour 

A travers l’obscurité de ta nuit.

Mais les chansons d’amour de 
Marie-Claire Pichaud parlent du plus 
bel et du plus grand amour : 
l'amour de Dieu. C’est autre chose, 
et c’est mieux que toutes les autres 
chansons d’amour.

Elle avait commencé par chanter 
la Création du monde, la naissance 
du Christ, sa mort, sa résurrection. 
C’était son premier disque, Il y eut 
un soir, il y eut un matin, qui allait 
faire connaître cette voix simple et 
prenante à des milliers d’auditeurs.

— Je n’écris jamais tout de suite 
la musique que je compose, explique- 
t-elle. J essaie d’accompagner un de 
mes poèmes à la guitare, puis je 
passe à autre chose. Si le lendemain 
je n arrive plus à me rappeler la mé­
lodie, c’est quelle ne valait pas 
grand-chose, et je cherche d’autres 
accords.

Elle a peur que ses chansons se 
ressemblent :

— C est très difficile de se renou-

... telles de l’amour de Dieu
On ne l’entend presque jamais à la radio. Et pourtant son dernier 

disque, Le Seigneur t a regardé, sorti il y a quelques semaines, connaît 
déjà un immense succès. Notre reporter, qui a passé une journée avec elle 
dans sa maison de Provence, vous explique pourquoi.

veler. On a toujours l’impression 
que ce que l’on vient d’écrire res­
semble à tout ce que l’on a fait 
jusqu’ici.

UN visage rieur et sympathique au- 
dessus d’une silhouette toute 

menue... Guitare à la main. Marie- 
Claire Pichaud répond aux bravos 
de son public. Une fois de plus, au

cours de ce récital, elle l’a enthou­
siasmé.

Si un autre récital ne l’appelle 
pas en un quelconque coin de France

ou de l’étranger, elle va bien vite 
retourner dans sa charmante mai­
son de Provence et là, parmi l’odeur 
des térébinthes, dans cette campagne 
inondée de soleil qu’elle affectionne, 
elle préparera d’autres poèmes qui 
deviendront chansons.

Il y a trois ans, on ne parlait pas 
d’elle. Cette Champenoise inconnue 
préparait bien sagement sa licence 
de philosophie pour devenir pro­
fesseur.

Mais, comme beaucoup de jeunes, 
elle avait acheté une guitare. Elle 
commença à gratter ses accords et 
à jouer des chansons à la mode. 
« Et puis, quand on a une guitare, 
un jour ou l’autre, on a envie de 
composer ses propres chansons. »

En écoutant le Père Duval au cours 
d’un récital, elle comprit que tout en 
chantant on pouvait dire des tas 
de choses aux gens. On peut, par 
exemple, leur parler de l’amour :

Mais voilà que vient vers toi 
l’amour

Heureusement qu’elle a énormé­
ment d’amis qui lui disent ce qu’ils 
pensent de ses dernières trouvailles :

— C’est très utile, avoue-t-elle, 
des copains qui vous critiquent .'

Elle reçoit des tas de lettres, de 
jeunes surtout. L’une d’elles l’a beau­
coup touchée. Un petit paralysé lui 
écrivait : « Quand je vous entends, 
je reprends espoir ! »

C'est beau, n’est-ce pas, d’être la 
messagère de l’espoir...
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Eh bien oui . Le chèque 
de -lo-ooo lires 
J’avais placé a^ 
l'intérieur 
de l'ceuf...

Tu es très
gentil, Métro

Tiens , grand-mere , Je fai 
acheté un œuf en cticxoïaf.

' Moi qui ai horreur du 
chocolat..- je vais l'offrir 

à l'institutrice.

I Grand - mère z qu'avez 
vous fair de mon

œuf ?

tr ce qui se 
trouvait a 
l'intérieur, 
Là t'a fait 
plaisir?

l'inférieur?

Z W

... et cesr un petit garçon 
que je ne connais pas, qui 
était de passage dans la 
région , qui l'a ga
Maintenant, il es 

reparti chez luiJ



QUI SERA CHAMPION DE FRANCE DE BASKET ?
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BAGNOLET 
avec MAYEUR?

LE S.A. LYON 
avec MONCLAR?

IL faudra peut-être être le premier en calcul pour 
■ connaître, samedi soir, le champion de France 
de basket.

En effet, quatre clubs sont qualifiés pour la poule finale, 
et actuellement voici où ils en sont :
• S. A. Lyon : 2 victoires, acquises sur Caen (58-531 et 

le P. U. C. (72-63).
• Bagnolet : 1 victoire, acquise sur Caen (72-70).
• Le P. U. C. : 1 victoire, acquise sur Bagnolet (80-76).
• Caen : 0 victoire.
H reste donc à disputer les deux matches suivants :
• S. A. Lyon contre Bagnolet
• P. U. C. contre Caen.
Ici, trois solutions :
1. Le S. A. Lyon bat Bagnolet. Il a donc trois victoires, 

et la cause est entendue : il est champion de France.
2. Le S. A. Lyon est battu par Bagnolet et le P. U. C. par 

Caen. Lyon et Bagnolet se trouvent à égalité avec deux vic­
toires chacun. Bagnolet ayant battu Lyon, c'est lui qui s'assure 
le trophée.

3. Le S. A. Lyon est battu par Bagnolet et le P. U. C. 
domine Caen. Les trois équipes comptant chacune deux suc­
cès, il faut alors se livrer à de sérieux calculs, compter le 
nombre de points marqués et reçus, pour désigner le lauréat.

IA meilleure attaque du championnat 1960-61 est sans 
conteste celle du Patronage de l'Alsace de Bagnolet : en 

moyenne plus de 76 points par match. Cela, il le doit à ses 
deux brillants attaquants Maxime Dorigo et Bernard Mayeur.

Malheureusement, Bagnolet se trouvera handicapé lors de 
son match contre Lyon, en raison de l'absence de Maxime 
Dorigo : celui-ci souffre d'une fêlure de vertèbre et doit, pour 
l'instant, observer le plus grand repos.

Déjà, contre Caen, il y a deux semaines, cette absence de 
Maxime Dorigo avait bien failli provoquer la perte de Bagno­
let. Heureusement, son jeune frère Laurent se trouvait là. 
Jouant avec une étonnante maîtrise, il contribua largement, 
avec Bernard Mayeur, à réduire un retard de quinze points, 
à obtenir l'égalisation (60-60) à la fin du temps réglemen­
taire, et à forcer la décision au cours de la prolongation.

En tout cas, si Bagnolet parvenait à s'assurer la victoire, 
cela ferait un joli « doublé » pour les basketteurs des patro­
nages : n'est-ce pas un autre patronage, les jeunes de Saint- 
Augustin de Bordeaux, qui a remporté cette année le cham­
pionnat de France Excellence ?

PREMIER
EN 
COMPOSITION,

Mais j'étais drôlement 
en forme, tu sais... 
GRACE AUX BANANES, 
c'est formidable, tout 
me paraissait facile !

en favorisant 
la croissance osseuse 
et le
développement cérébral

DES ENFANTS FORTS EN THÈME
ET FORTS EN MUSCLES

ET DITES A VOTRE MAMAN D'EN FAIRE DE BONS PETITS PLATS.
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RESUME. — Après leur naufrage, 
Fripounet, Marisette et Abélard vien­
nent de débarquer dans une île qu’ils 
se préparent à explorer.

DES SAUVAMES Qui . 
DANSENT AUTOUR d’un ( 
FEU!. . JE VOUS LE DÎS J 

NOUS REVIVONS LESz ( 
AVENTURES DE CRUSOE X 
.. ÎLY AVAIT SÛREMENT/ 

DES PRISONNIERS.CES B 
DANSES PRÉLUDAiENT \ 
ÀUN FESTIN DE /< 
cannibales!. . /

Remontons dans 
la faille. . .JE 
suis ENCORE PLUS 
MINCE QUE TOI.
-'x Je pourrai' 
LL PEUT-ÊTRE 
jlMME QLÎSSE R

PLUSLOiN.

JE VIENS D AVOIR TRES 
PEUR . JE ME SUIS TROUVÉE, 
NEZ DÉPASSANT DE- LA 
FISSURE, EN PRÉSENCE 
DE DEUX PAPOUS* ! ’ * 
PRÉVENONS ABÉLARD .

EN ME DECOINÇANT, 
TU M’AS RETOURNÉ

LES OREILLES ’

QUELQUES INSTANTS APRES.

Vous dîtes,qu’ils Montaient 
VERS L’INTÉRIEUR DE L’ÎLE. . . 
qu’ils NE PARAISSAIENT PAS 

ARMÉS,ET SEMBLAIENT PLUTOT 
SE DiSSÎMULER ! ALORS,PAS DE 
DOUTE,CE SONT DES PRISONNÎERS 
ÉVADÉS . ILS ONT PU ECHAPPER 

AU TERRIBLE SORT DES AUTRES . 
..AVEZ-VOUS REGARDÉ.S’ÎLYA
DES OSSEMENTS SUR LA PLAGE ?

DEUX RESCAPÉS ONT BESOIN D’AiDE. 

ROBINSON APPELAIT" VENDREDI" 
LE SAUVAQE Qu'ÎLAVAÎT SAUVÉ ..

NOUS LEUR DONNERONS DES NOMS 
LE JOUR OÙ NOUS LES RETROUVERONS.

AVANT CELA, 
IL FAUDRA 
ESCALADER 
LES FALAiSES 
DE LACRiQUE!

DE TOUTES FAÇONS,C EST COMME DANS LE- 
CAS DEROBiNSON :LES CANNÎ8ALES ONT DU 
REPARTIR PAR MER. ILNOUS FAUT VOÎRSl’ LES

(À suivre)

u W JE N Al VU QUE DES DANSEURS J 
f AUX ÉTRANGES COSTUMES . -

ILS ARRETAÎENT PUIS RECOMMENÇAIENT 
SANS QUE JE PUISSE ENTENDRE DES CHANTS
OU DE LAMUSiQUE. LE BRUIT DES/-' V 
VAQUES PROVENANT D'ICI Z\. \ '

COUVRAIT TOUT. 1

TU AURAIS DU 
LES METTRE À 
L’ENVERS, AVANT

JE VOUS PROPOSE,POUR AVOIR 
L’AIR UN PEU PLUS "COULEUR 
LOCALE",DE DEMANDER.. EN 
PASSANT, AU CALMAR DE CETTE 
GROTTE,UN PETIT JET D’ENCRE1.. 
UN LÉGER’FOND DE TEINT PAPOU'



se jette dans
del'estuaire du rio de la 

Buenos-Aires.
Plata, près

Grosso, entre en Argentine par le Nord et, 
grossi du rio Paraguay,

organisé pour rechercher desque
coquillages de nacre qui seront ensuite 
vendus à une industrie de boutons. Je 
rapporterai également des peaux de bêtes 
et du cuir de crocodile. Et tant de
souvenirs...

Nous sommes en Argentine. Reconquista 
est mon port d'attache. Petite ville de la 
province de Santa Fé, elle est située sur 
les bords du Rio Parana (le fleuve Parana), 
à 800 kilomètres au nord de Buenos Aires. 
Le climat est tropical. Mais cela ne va pas 
m'empêcher de vous entraîner vers les 
îles sauvages de ce grand fleuve, îles très 
nombreuses et dont la plupart sont encore 
inexplorées. C'est un magnifique voyage

Avec trois Indiens, trois hommes dont 
c'est le métier d'accompagner l'explora­
teur, nous utiliserons un long canot à 
moteur (la lancha). Le matériel nécessaire 
à l'expédition est rassemblé, nous voici 
prêts à lever l'ancre. A l'heure prévue nous 
quittons le port.

Tout en naviguant, je vais vous parler 
de ce fleuve. Ce n'est pas une mare aux 
canards, croyez-moi ! Il a 2 000 kilo­
mètres de long (c'est-à-dire près de deux 
fois la distance de Lille à Marseille) et sa 
largeur atteint parfois jusqu'à 4 kilomètres. 
Il prend sa source au Brésil dans le Matto-

Mais pour y circuler, il ne suffit pas de 
se laisser aller dans le sens du courant. 
Il faut chercher sa route. Car un immense 
réseau de canaux (zanjones), de rivières 
(arroyos), de petites rivières (arroyelos), et 
de petits cours d'eau (riachos) découpe les 
terres en d'innombrables îles à la végéta­
tion enchevêtrée. Ces îles sont le lieu de 
mes recherches. Les unes,- plus petites, ont 
une superficie de 2 000 à 5 000 hectares ; 
d'autres, les plus grandes, couvrent au 
moins 25 000 hectares.

Eh bien, au moment des crues du 
Parana, lorsque le fleuve monte, on ne les 
voit plus, pour la plupart. Elles sont 
presque entièrement noyées. Et cela dure 
de longs mois chaque année. Notez, que 
personne jusqu'à maintenant, n'a pu expli­
quer scientifiquement ces crues du Parana, 
faute de connaître exactement ce qui se 
passe au cœur du Matto-Grosso brésilien : 
ce qu'elles ont en effet de mystérieux, 
c'est qu'elles ne coïncident pas nécessai­
rement avec les périodes de pluies sur le 
Matto-Grosso !

Vous devinez, à quel point, à ces 
moments-là, la navigation est dangereuse. 
Les troncs d'arbres flottant entre deux 
eaux, les bancs de sable qui se sont 
déplacés, risquent à chaque instant, de 
faire perdre la route ou de faire s'échouer 
sur une île noyée. Même en temps normal, 
la navigation est toujours difficile.

Sur notre parcours nous trouvons 
rarement des êtres humains. Parfois un 
Indien et sa famille habitent une petite 
île dans un rancho (cabane) ou encore 
quelques hors-la-loi venus là pour deman­
der asile à la nature. Ces derniers sont 
redoutables. Ils sont, en effet, capables de 
tuer un homme pour un paquet de maté 
ou pour 200 grammes de farine !

Après avoir évité bien des écueils sur 
le fleuve, nous nous dirigeons vers une 
île où nous apercevons, en son centre une 
grande lagune qui doit renfermer beaucoup 
de coquillages.

Dans ces lagunes se trouvent des 
coquillages de 7 centimètres à 14 centi­
mètres de long et de 6 centimètres à 
9 centimètres de large. Leur nacre est 
magnifique, blanche comme la neige. 
Pourtant, ne croyez pas, parce qu'il y a 
abondance, qu'on les ramasse à la pelle 
et très rapidement ! Il y en a des centaines 
de qualités diverses, mais une seule est 
propre à l'industrie, ce qui oblige parfois

LwirawŒ™rnr...



à de longues recherches. Quelquefois il faut 
visiter jusqu'à vingt lagunes avant d'en 
rencontrer une qui vaille l'exploitation.

L'accès aux lagunes est la partie la plus 
attrayante pour un garçon qui o du sang 
d'explorateur dans les veines. Il y a deux 
façons d'y parvenir. La première, la plus 
facile, est de pénétrer par eau avec la 
lancha lorsque la lagune communique, au 
moyen d'un zanjon (canal) avec la rivière 
ou le fleuve. Ces canaux souvent très 
étroits, encombrés de végétation aquatique 
(camalotes) servent de refuge idéal aux 
crocodiles (yacares) qui y dorment paisi­
blement, en rêvant à de splendides mor­
ceaux de poissons pourris, leur régal !

Avec les rames on écarte les camalotes, 
tandis que l'un de nous reste en alerte, le 
fusil préparé au cas où se présenterait 
l'un de ces sympathiques yacares dont le 
cuir vaut cher et dont la queue, une fois 
grillée, est un véritable festin... quand on 
n'a rien d'autre à manger !

La deuxième manière d'arriver à la 
lagune est à pied. Il ne s'agit pas d'une 
simple promenade dans la campagne fran­
çaise. Le fusil prêt, une main sur le lourd 
couteau de chasse (picada) qui est placé 
dans la ceinture, l'autre main sur le sabre 
d'abattis (machete), nous avançons lente­
ment. Tout sera plus facile si nous avons 
la chance, fort rare, de trouver sur l'île 
un Indien possédant quelques vaches. En 
effet, les vaches se chargent de tracer les 
sentiers qui conduisent à la lagune où 
elles vont boire et se baigner. Mais, 
comme le plus souvent l'île est vierge et 
sans bétail, on est obligé de faire soi- 
même son chemin, coupant à droite, à 
gauche, devant soi, au-dessus de soi, avec 
le picada et le machete. Il faut en même 
temps se défendre des épais nuages de 
moustiques qui vous aveuglent et vous 
piquent : il faut bien regarder ce qu'on 
attrape et où l'on met les pieds. Car le 
serpent corail est là et cet autre serpent

« le fer de lance », tous deux très dange­
reux. De même qu'il faut se méfier de 
l'araignée poulet (arana pollita) dont le 
poids atteint 300 grammes et dont la 
piqûre est grave.

Mais le danger augmente lorsqu'il faut 
passer par une de ces petites forêts de 
bambous. C'est le paradis du terrible cro­
tale ou serpent à sonnette (ainsi nommé 
à cause du bruit que font, en remuant, 
les anneaux de sa queue) dont la morsure 
est mortelle.

Il m'est arrivé, un jour, une aventure 
avec l'un deux. Tout en rampant sous les 
branches enchevêtrées, je faisais passer 
devant moi mon équipement et mon fusil, 
tout d'un coup, je regarde au-dessus de 
moi et mon regard rencontre le regard 
froid et méchant d'un énorme crotale qui 
faisait sa sieste sur un bambou penché en 
travers. Il paraissait fort mécontent d'être 
dérangé. Or, je devais passer juste au- 
dessous de lui à 80 centimètres. Reculer 
et m'en aller ? Ce n'était pas l'envie qui 
me manquait ! Mois, impossible, tout était 
trop enchevêtré. Alors, risquant le tout 
pour le tout, je décidais d'avancer. Il y 
avait 3 mètres à franchir avant de pouvoir 
me remettre debout dans une éclaircie de 
la forêt. Regardant toujours fixement mon 
voisin de l'étage au-dessus, je me gardais 
bien de bouger, car le crotale se met 
facilement en fureur. Au bout d'un 
moment, mais, centimètre par centimètre, 
je recommençais mon avance. Il m'a fallu 
une bonne heure pour parcourir les 
3 mètres. Enfin, sauvé, je saute sur mes 
pieds et, fusil en mcin, avant même 
d'avoir fait ouf ! j'envoie toute la 
mitraille dans la tête du crotale qui n'y 
a sûrement rien compris.

Notez bien que ces dangers paraissent 
énormes lorsqu'on en lit le récit, mais en 
réalité, ce sont des incidents auxquels on 
est parfaitement habitué. C'est la vie 
quotidienne des passionnés de l'aventure...

Chaque soir il faut songer au campe­
ment (ranchada). On l'installe dans un bon 
endroit, au bord du rio, non loin du 
bateau qui demeure ainsi sous notre sur­
veillance. On commence par nettoyer le 
coin choisi et chacun s'arrange à son 
goût. Au centre du camp, le feu, « la 
fleur rouge », le compagnon qui éclaire, 
protège, cuit la nourriture et qui servira 
de point de repère si l'on organise une 
chasse de nuit.

Quand on est trop fatigué on renonce 
à la chasse et l'on prend dans les provi­
sions de secours, un peu de viande fraîche 
achetée au port avant de partir. L'un de 
nous taille de bonnes branches, les 
épointe, les introduit dans les quartiers 
de viande, les plante en terre contre le 
vent, face au feu. Les branches flexibles 
permettent de pencher la viande et de la 
faire rôtir de tous côtés. L'odeur de la 
grillade se mêle agréablement aux odeurs 
qui montent de la terre vierge.

Nous restons assis, bavardant, riant, 
chantant, accompagnés d'un guitariste, un 
Indien qui n'oublie jamais d'emporter son 
instrument. Après le dîner, le sommeil 
nous gagne peu à peu. Nous nous endor­
mons auprès du feu, enroulés dans notre 
épaisse couverture indienne.

Et, chaque soir, je remercie Dieu qui 
m'a donné pour compagnons ces hommes 
rudes et simples. Car ils sont très coura­
geux. Et ils aiment comme moi le silence 
des îles ; ils goûtent la pureté de l'air, ils 
ressentent profondément la poésie des 
taillis sauvages qu'habitent les animaux 
et celle d'une mince colonne de fumée 
s'élevant du grand feu vers le ciel, comme 
une action de grâce...

JACQUES.
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LES INDÉGONFLABLES DE CHANTOVENT

hameaux, ne|ANS

Une -fameuse t'Jee,oa JoJ/e reeonna7/re

■çalp » est resté

RV6

3para, 
fa7, bu 
deviens 
un as--

/a /ffarede— peut 
un/rue "bebê/e

mais un

Mous, nous a//uns faire 
quelque chose J'IV4 —
TEL - LI - (2 EUT.
mesdeuroiseb/es... il n .

St' trous 
découvrez 

no Are 
inven/ton , 
mo/us, 
/fera fa

un secrefa, 
e//es fa.

CfUfi, Jonc fa..

tourne pas rond. En atten­
dant que le jardin commun 
donne ses récoltes, filles et gars 
ne savent trop que faire. Les 
filles, tranquillement, jouent à 
la marelle, quand arrivent les 
gars, moqueurs et mystérieux...

J privons à 
2-2oo e/noas 
/eue /ancerovS 
un de'fa' ■

Quoi ! Des filles qui les es­
pionnent ? Qui viennent de 

surprendre leur secret ?... Ah ! 
ça ne se passera pas ainsi ! Ils 
bondissent : fuite des filles,

r» oui 1 Une fameuse idée. Au 
bourg, on ne parle que des 

exploits de Luc et de Sylvie : 
ils sont passés maîtres au tir à 
l’arc. Mais nos gars sont dé­
cidés à relever l’honneur du 
hameau, ce qui demande un en­
traînement intensif et... secret.

pES demoiselles ont donc aussi 
leur secret et prennent leur 

précaution. Secret par-ci, mys­
tère par-là... Où cela nous 
mènera-t-il ? Gars et filles du 
bourg n’ont qu’à bien se tenir...

entre leurs mains. Ce sera une 
monnaie d’échange contre la 
promesse de ne pas révéler le 
secret.

(Quoi fa- on 
s 'amuse., 

nous fa fan -
J,s que vous 
■ ■ V&i*£ H& 
savez cfue 
vous pac/ej' 

. /a Xe/c des 
K autres fa

*- Its en seronfa 
SOufa/eS fa

T)Ês lors, grand mystère dans 
" les hameaux : les filles chu­
chotent dans les granges, les 
gars derrière les haies... Ce sont 
partout des clins d’œil mysté­
rieux, des conciliabules, » des 
rires, du mystère... Ce matin de 
jeudi, les filles ont vu les gars 
partir vers le petit bois. Natu­
rellement, les voici au guet 
dans un buisson...

.. Sur une. 
paf/e ■ • • on 
Jiraib des 
Cigognes /.

e/ifa é/eu, 
on verra 
qui Je nous 
ou Je vous 
découvrira 
/e /rue /ep/us 
tp/-T£L-L/-

4//ez,On recommence.
P faut- <qu 'on arrive L______________ 
dans fe Jiide.. / ..paraî/que bac 

r~~~~~~~~~^~I~^d-faci7emenb 2ooo 
1 poin/s en fa essais --

MMEflUX
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7 GARÇONS 
ET

I BALLON
7 ? Est-ce une équipe de volley ? de basket 1
— Mais non, vous n'y êtes pas du tout !
— Du hand-ball peut-être ?
— Même pas, c'est une équipe de football !

— Oui, je dis bien, de football ! Que voulez-vous, le foot, c'est pas- 
sionnant, mais allez donc trouver 22 jeunes dans un petit village ? 
C est quasiment impossible. Quand on en trouve 11 ; c'est déjà beau. 
Mais ces 11 joueurs ont beau être pleins de bonne volonté, s'ils n'en 
trouvent pas 11 autres, ils ne pourront jamais disputer un match. 
Comme vous voyez, le problème est presque insoluble. Et bien les 
gars d'Orsonville, eux, se sont dit : « A Cœurs Vaillants, rien d'im­
possible, nous ne pouvons pas former des équipes de 11 joueurs, 
qu'à cela ne tienne, nous aurons deux équipes de 7. »

Orsonville est la dernière étape de cette tournée-éclair. Un petit 
village de 250 habitants dans la Seine-et-Oise. Tout le monde est pas­
sionné par le foot à Orsonville. La plupart des garçons du club Fri­
pounet (8-12 ans) et du Team sont au C. C. ou au village voisin, mais 
les dimanches, tous se retrouvent sur le terrain proche de l'église 
pour disputer d'enragées parties de foot.

— Est-ce aussi intéressant de jouer au foot à 7 qu'au foot à 11 ?
— Certainement autant, et le foot à 7 a un gros avantage. Il est 

beaucoup plus facile de former une équipe de 7 joueurs qu'une 
équipe de 11 joueurs, surtout comme dans un petit village comme 
Orsonville.

—• Avez-vous disputé des matches contre des équipes de l'exté­
rieur ?

—- Non, pas encore, mais nous voulons tout de même arriver à 
monter un tournoi de foot à 7 sur le secteur.

— Des passionnés du ballon rond ! Mais le Team d'Orsonville ne 
fait pas que cela ! Jeu de l'amitié, crèche, veillée de Noël, galette 
des rois, etc. Sur les 8 gars du Team, 7 sont abonnés à F. M. et le 
groupe d'Orsonville a été dernièrement reconnu « Groupe Cœurs Vail­
lants Préjacistes >.

Le Team d’Orsonville... un vrai Team Major !
MICHEL

Voilà

SX ,e ^i?^^  ̂47
Allez sport ’ °Us
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ai 
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Des vraies sportives,..
LES “PASSE-PARTOUT

I.a partie bat son 
plein. Jouer au vol- 
ley, c’est une vraie 

détente !

Bonjour à vous toutes, mes amies !

« Je vous écris depuis l'Alsace, dernière 
étape de mon voyage à travers la France 
après la Mayenne et le Nord.

Si notre metteur en pages, Jean Durant, 
ne m'accusait pas si souvent d'être 
bavarde, je vous dirais combien l'Alsace 
est une région attirante et magnifique. 
Mais...

En tous cas, je ne pouvais mieux 
trouver pour finir en beauté mes visites. 
Je viens d'être accueillie par une Joyeuse 
Bande des plus sportives.

Liliane, Suzanne, Marie-Thérèse, Annette 
et toutes les autres ne perdent pas une 
occasion de faire de l'exercice physique.

L'hiver c'est la luge, le patinage et dès 
l'arrivée du printemps ce sont de passion­
nantes parties de volley.

COMMENT ONT-ELLES APPRIS 
A JOUER AU VOLLEY ?

Oh ! C'est simple. Sur un vieux numéro 
de F. M. elles ont trouvé les règles du jeu 
et les ont étudiées. Au début, elles ont eu 
du mol à jouer correctement, maintenant 
cela va mieux mais elles continuent tou­
jours à améliorer leurs « passes ».

POURQUOI AIMENT-ELLES 
CE GENRE DE SPORT ?

Pour beaucoup de raisons, m'ont-elles 
dit. D'abord, c'est un jeu moderne, qui les 
aide à être souples à avoir des réflexes 
prompts, et puis c'est sympathique de pou­
voir jouer ensemble.

Inutile de vous dire tout l'entrain qui 
anime les filles de Krautergersheim. Si vous

aviez l'occasion de passer dans leur vil­
lage, vous les verriez dès le matin faire 
des exercices de gymnastique et fie 
rythmique pour se mettre en forme. Mais 
si elles sont sportives, elles n'en sont pas 
moins ingénieuses et habiles.

Tout à l'heure, elles ont reconstitué 
parfaitement l'histoire du Petit Chaperon 
rouge avec la technique des marionnettes, 
puis elles m'ont présenté de magnifiques 
petits paniers en fil de laiton, des sous- 
verres, des pochettes et beaucoup d'autres 
bricolages.

Avec un tel éventail d'activités et un tel 
dynamisme une Joyeuse Bande de ce genre 
est incontestablement « Pilote ».

Est-ce votre avis ? »

MARIE.

Rien de tel pour se 
mettre en forme 
que quelques mou­
vements gymniques 

et rythmiques.
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Je / onde

RESUME. — Vous n’avez pas 
oublié les aventures de Flip et 
Babiche dans la « Cabane de 
l’oncle Ted ». Nous commen­
çons aujourd’hui une nouvelle 
histoire de Flip et Babiche.

: Z)&ns /a rabane. de- ted-

^ar .M^nesse

à /'/7e oies castors /'automne, est venu ■■ joui^ /'b/verA

ATTENDS UN PEU

[gt/e/^/ar Jours /dus tard
MINUTE ÉMOUVANTE DU DEPART VERS LES 
SOLITUDES ALA4ÉES -< JE RETROUVE TOUTE 

MA JEUNESSE A

HWVA2 
H0ULA

ÔAl DÉiiDÉ PE CONTINUER LE BON 
VIEUX MÉTIER PE TRAPPEUR... 
ALLONS VERIFIER NOTRE MATÉRIEL.
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D
ans leur petite maison au fond du couloir, 

les souliers venaient de s’éveiller. C’était le 
matin. Ils sortirent deux par deux. Les pan­
toufles, elles, rentraient, fatiguées d’avoir 
monté la garde toute la nuit, au bas du lit 

des fermiers.

ment. Autrement, c’était un garçon qui avait un cœui 
d’or.

Un certain jour du mois d’avril, alors que les pom­
miers fleurissaient et que les oiseaux chantaient, les 
pantoufles dormirent jusqu’à midi passé. Elles ne

La maison des souliers était une bien jolie petite 
habitation, faite exprès pour eux. Sa porte était un 
rideau de cretonne à carreaux rouges et blancs. Toute 
la famille « Flik KIok » était heureuse d’habiter là. 
Ils étaient tous rangés par étage et par catégorie.

Les souliers de maman et ceux de bébé, logeaient 
au rez-de-chaussée. Au premier étage, il y avait ceux 
de Maurice et de Roger, aü deuxième étage ceux de 
Christiane et de Colette, au troisième ceux de papa. 
Tout en haut, au grenier, deux paires de patins at­
tendaient en rouillant d’ennui, que l’hiver soit revenu.

Les souliers marrons de Maurice s’entendaient à 
merveille, comme des frères jumeaux qu’ils étaient. 
Ceux de Roger souvent se tournaient le dos ; 
le gauche prenait la place du droit et vice versa. Sou­
vent le gauche marchait sur son frère, ou bien le 
droit dormait à l’envers, la semelle en l’air. Ils étaient 
neufs de quinze jours pourtant, et c’était de bien 
jolis souliers beiges. C’est que Roger simplement 
n’avait pas autant d’ordre que Maurice, et quand il 
rangeait ses affaires, il mettait tout n’importe corn-



F. M. 16 — 21

sortirent qu’une petite heure pour faire leur prome­
nade quotidienne, entre le couloir, la cuisine et la 
salle à manger, puis elles reprirent leur somme.

De temps en temps au grenier, les patins bâillaient 
en disant : « Ah ! qu’il fait chaud ! » Cela se com­
prend, ils étaient nés pour la glace !

Le soir venu, les habitants du jour cédèrent leur 
place aux habitants de nuit. Seuls, ceux de Roger 
tardèrent à rentrer. Personne n’y prit garde, cela ar­
rivait souvent !

Quel ne fut pas l’étonnement des souliers, quand 
un peu plus tard ils virent arriver une paire d’in­
connus, tout vieux, tout biscornus, ressemblant bien 
plus à deux passoires qu’à des chaussures. L’un n’a­
vait plus de lacet, et même, ils étaient tellement 
déformés tous les deux, qu’on ne voyait plus très bien 
pour quel pied ils étaient faits.

— Qui êtes-vous ? demandèrent en chœur les habi­
tants nocturnes de la maisonnette, où sont nos frères 
beiges ?

Les nouveaux venus paraissaient confus.
— Pardon, mademoiselle, dirent-ils à une sandale 

rouge qu’ils avaient effleurée en passant. Ne vous 
avons-nous pas trop salis ?

— Non... mais dites-nous, qui êtes-vous ? Où sont 
nos frères beiges ?

— Hem... Explique-toi, Droitordu !
— Hem... J’aime mieux que tu le fasses toi, Gau- 

chepercé !
— Eh bien !... Parlons tous les deux !

— ... Trois ans peut-être..., continua Gauchepercé.
— Ce matin, Lucien a rencontré un garçon qui 

s’appelle Roger.
— Ils ont fait un échange...
— Vos amis beiges sont à ses pieds...
—• Et nous nous sommes retrouvés à ceux de 

Roger.
— Roger s’est fait gronder par sa maman...
— ... parce qu’il n'avait pas demandé la permission 

de donner ses affaires...
— Mais sa maman l’a quand même embrassé...
— ...elle lui a dit : « Tu as bon cœur. »
— Nous, nou's sommes bien contents...
— ... pour Lucien, vous comprenez !
Personne ne dit rien. Ils étaient si émus, les habi­

tants du logis rouge et blanc !
Les vieux souliers étaient si fatigués d’avoir tant 

marché depuis trois ans presque sans s’arrêter, qu’ils 
dormirent longtemps, longtemps, avec les patins au 
grenier.

Et puis un beau jour, Roger les réveilla et les con­
duisit au jardin. Ils s’en donnèrent à cœur joie et 
se mirent à courir de long en large, à tout petits pas, 
pour tracer des sentiers entre les carrés de salades et 
de choux.

Et depuis lors, ils firent ce travail tous les jours, 
jusqu’à ce qu’ils devinrent si vieux, qu’il ne resta 
d’eux, rien qu’un lacet... et trois clous !

Marie-Joie.
— ... Nous appartenons à Lucien, depuis long­

temps, commença Droitordu.
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Vers II90,en Angleterre: 
PROFITANT DE L'ABSENCE DU 
roi Richard Cœur-de- 
Lion RETENU AUX CROISA •

Mais hélas }HolaBIENTOT

SIGNAL

HERAUT

Au GRAND TOUR 
Moi d’Ashbv.

Belle assemblée - mon 
frère Richard, est > 

^BiEN OUBLIE. Z

lE COMBAT FUT 
LOYAL, MAÏS...

Le PRiNCE Jean 
VA VENIR . r

LE SONT 
DES DÉMONS.

(Qui PEUT 
LE DIRE !

'Regarde à grotte' 
■ les champions du
prince Jean... à 
GAUCHE CEUX DES 
SAXONS ET DE mue 
LES FIDÈLES DU 
Roi Richard...Puis 
SENT-fLS vaincre

Regardez, un 
homme seul!

Conseil pour conseil 
PRENDS CHEVAL FRAiS 

ET LANCE NEUVE, 
TU EN AURAS >

U i ra BESoiN. r^

Bientôt les peux Y Fais 
CHEVALIERS.-. I ton

---- 17--------------- ADIEU AU 
SOLEIL, JEUNE AU- 
DACIEUX,CE SOIR, 

KÆiïW TU AURAS QUiTTE
CE MONDE. M

N Y AU RA-T-IL 
DONC PERSONNE 
POUR RELEVER 
LE DE Fi ? _J

Il n'y a pas de dés­
honneur à cela . Ecu­
yer, MON MEILLEUR 
EQUIPEMENT. ^

Devant le désastre , 
UNE RAGE IMPUISSAN­
TE saisit les Saxons

Il accepte le combat 
PUISQU'IL TRAVERSE 
LE CHAMP CLOS .. /

^ Il EST SI SUR DE LA) 
1 viCTOIRE DE SES FA - '

VORiS, QU'IL SE RÉSERVE 
LE PLAISIR DE LES FÉUCiTER.

Peu importe, vos champions: 
Prince, vont donner une _ 
BELLE LEÇON AUX SAXONS 
- ICI PRÉSENTS... vTl

/Y Voyez LEURS PAVILLONS :CE SONT 
( LES PLUS GRANDS CHAMPIONS 
\ DE TOU R NC,I Qui POURRAIT LES , 
\BATTRE HELAS— J

DES,SON FRÈRE LE PRINCE 
Jean s'est empare du 
pouvoir . Mais nombreux 
sont SES SUJETS, SUR­
TOUT SAXONS,qui VEULENT 
SE REBELLER CONTRE LUI

Chutt... Voici le Prince
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OR, AU MÊME INSTANT.

Déshérité est TOUCHÉ!

Et sou gain

SON

Arrêtez 
LE COMBAT

Bois-Guibert 
EST DÉSARÇONNE

MON MEILLEUR 
CHAMPION—

Eh ! Le brave 
CHEVALIER .

Déshérité 
LE TIENT 
À SA.

MERCI >•

Mais.
AUSSITÔT.

IvanhoéL le 
MEILLEUR AMI 
DE MON FRÈRE 
Richard

Déshérité s'esv
REDRESSÉ— .

Bien volontiers Prince 
Regarde et tremble...

C ETAIT EN EFFET LE FAMEUX 
WlLFRip O'IVANHOÉ QUI AN ■ 
NONÇAIT AINSI LE PROCHE 
RETOUR DU ROI RICHARD 
ET SON INTENTION T3<>Arn

MALHEUR —Il VA DESARÇONNER 
Bois- Gui sert Je ne véux pas 
QUE MON CHAMPION PERDE...

Nul, pas meme 
LE PRINCE NE 
PEUT ALLER CONTRE 
LE CODE DE L'HON­
NEUR CE3T UN 
COMBAT LOYAL;NUL 
NE DOIT S'INTER­
POSER .

>4 Toi, Déshérité 
Vas-y. ___

Prince il faut déclarer
VAINQUEUR, LE CHEVALIER
Déshérité... ,__ -

Reçois la couronne du 
VAINQUEUR,MAIS SACHE 
QU ELLE N'EST DONNEE , 
QU'A CELUI. QUI A LE 
VISAGE DECOUVERT y-

Bo'is-Guibert l emporte!



Cher Fripounet,

24 — F. M. 16

'ifr

seul diffuseur dans un

Un bijou en or massif, deman- 
lez-te à votre bijoutie 

Édition H. LESIEUR. Joaillier - PARIS

&

Un disque carte postale sur Estaing 
avec une bourrée et le chant d’une ber­
gère, sera envoyé contre 3 timbres à 
0,25 n.f. pour frais. Adressez votre 
demande à :
LACROIX DU PONT D'ESTAING 
Service F 49 Av. de l’Opéra - Paris 2°

DIFFUSEUR
« Tous les trois, nous nous 

disputons pour te lire quand 
tu arrives. Nous sommes con­
tents de t’avoir trouvé d’autres 
abonnés... même un abonne­
ment à Ferlin et Pinpin. »

Trois Savoyards ; Guy, Mi­
chel et Pierre Dupont, La Hu- 
raz par Monnétier - Mornex 
(Haute-Savoie).

village a parfois du mal à 
faire connaître Fripounet à 
tous... Mais lorsqu’on est trois, 
on se partage le travail, n’est- 
ce pas ?

Attention... Pois- 
tout-rond a grandi... 
C'est Pois - tout - 
long... ! Peut-être en 
voudra-t-il un peu 
au club des Alouet­
tes de Chambretaud 
(Vendée) de ne pas 
l'avoir remarqué !

Communion 
Solennelle..

le plus beau des cadeaux

« Chantons nos amis ». Qu'il était joli ce chant mimé 
par les clubs de Saint-Martin-des-Besoces (Calvados).

Jean-Paul trouve 
le TOP formidable : 
c’est le seul 
stylo-bille 
rétractable et 
rechargeable 

. sans mécanisme !
Patrick trouve 
qu’il n’est pas cher 
0,90 NF seulement ! 
Christian aime 
sa forme moderne, 
Florence exagère : 
elle en a acheté 
sept d’un coup 
pour avoir toutes 
les couleurs !
... Mais surtout, 
le TOP écrit bien 
parce que, comme 
les stylos-bille 
BAIFAR, 
il est garanti par 

BAIGNOL

FARJON
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Marque des limifa 
avec de la sciure

Meme dans les Vosges, les ronces, les herbes ne s'endorment 
rS ^“o ° fO,t pendont '''"ver. Jean-Paul, Bernard et le club des 

de concourt ont décidé de remettre en état leur terrain de ieu 
déjà amenage I an dernier. 1
.J^V^ °U.SSi' IêS 9°rs et ,es ,i,les ^"««raient un Fripou

• Pourquoi ne pas demander à vos parents, aux jeunes gens 
et jeunes filles du village de vous aider ?
.ûreleL?^ k* amJS' °voe l'aide des grands, vous trouverez 
commué “"'“ÏS obandonne! Ce terrain peut appartenir à la 
ae^Tnt à'^"?"^61 P°S de demander l'autorisation d'aména- 
gement a le maire.
stade^ q“elqUeS idées de Joan-Lou pour organiser le Fripou

Bo« courage et bons travaux !
Jacqueline et Jean-Lou.

PHOTOS A. BATTACLIA

PLAN PU TERRAIN

x/o\ ^y
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f voila Leur, 
trésor/ 

formidable 
k HEIN /

ABAHE

JONIL
V CADEAUX QU 'OFFRE BONUX 
PLA-LESSNEAUX- 500-CADEAUX
Hier cétait un gant de 
Toilette . si tu avais vu 

gOMME MAMAN ETAIT / 
%>> contente/ y

y DES panneaux\i 
( DE SIGNALISATION \ 

UN TANK SHERMAN, 
Des cadeaux toujours 
.Différents, non mais 
\tu Te rends compte.

Attention !
LES VOILA!... R

^ONUX £°£ ET SES AMIS. APRÈS 
^VD/r jpué DANS Leur cabane %MA^ ^s l£ NOUVEAU 
Cadeau que la maman de 
è^ï/^A TROUVÉ DANS 
SW PAQUET DE BONUX 
pendant ce temps, deux 

MYSTÉRIEUX PERSONNAGES QU! 
Les avaient espionnés vont 
^^^ ^ 1EÜC Ravir Leurs 
MAGNIFIQUES cadeaux

fou ! QU 'EST CE X 
Qu^lL X A COMME 
BEAUX CADEAUX 
BONUX ! UN SUPER 
SABRE, UNE 
ALERCÉPÉS, 
UN Scooter, deB..

REVENIR. ^-gA\ (ly-T-^ PAQUET DE 
TrrTVj P]-) . , saasSR,BONUX,

\ 1 = 3\ Vraiment
li O | 'aXFormidable

^l,^ 1̂^ ET un Porte-mine/' 
UNE FLORIDE. LE Porte • TU AS VU CE OP IL EST 
AXIONS abromancuesU beau/C'EST FORMI- 
wn-rr——^ <07'"^ dable La variété Des

gj HISTOIRE FUBlKirfllRE 
<o

attends, on va voir... je les avais/ 
Mis a part... ouf.' heureusement

ILS NE LES ONT. RAS 
TROUVÉS.

^ T AS ENTENDU ?IL-% 
Y A DES CADEAUX 
&ONUX ENCORE PLUS 
Sr BEAUX.....Canari

LA LESSIVE AUX 
500 CADEAUX

lETLÈSPÎuS Tl 
'Beaux.'Ceux /\.\ 
QU’ON TROUVE^-* 
PANS LES GRANDE 
PAQUETS PE BONUX

OuTpRtÏQtë 
701)9 NOS 4 
CAVEAUX I 
BûNUX ONT 
PlBPARü'À

A1ORS,\ 
DONNÉ-MOI 
VITE MA . 
Petite . \ ^SüSMor® 

'CONFIANCE A 
CEUX-LA AUSSI 
.ils sont Pour, 
tW nous/^

am
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Hector et Magali vous présentent :

“ LE JEU DES 
HUIT ERREURS ”

ep d<pno6 p

*(0600114 dp

*(9X134

'(aSoiutj 
®IIW a<»4ad) 4O3U4 np dipuoyy —

•anbug —
’(®M!wqn »f ®P «W) win —

•01904403 —
unassapjd np oiAïf —

090006 p) sasop^ju» xnoadoiQ — 
•(woijoa oj ap 3nbo|d) ojauin^ — 

0 »|qopo3 snos) jsidod ap aninaj —

Observez attentivement ces deux dessins (À et 
B). A étant le dessin original et B le dessin 
recopié, désignez les huit erreurs accumulées en 

par notre dessinateur.



MotJ APPAREÎl-PfIoto/

Le ravitaillement

Ma veste/

UtWlMl^

FM- OSP 43
Chaque demande de changement d’adresse doi* 
obligatoirement être accompagnée de la der

Zamba .'Zamba 
/MAIS VEUX-TU LAiSS 
MBS ATTAlTRES ?

nière bande d’envoi et de 0,50 N. F 
poste.
Les abonnements partent du l'r 
mois : indiquez lisiblement .NOM -

IMe VGAÎB CHAISE 
A couqqeMllez.

PUBLICATION - DURÉE DEMANDÉES 
verso de votre titre de paiement.

JOUEE À CM AT AVEC 
uN etiîsJ! oN M’a 
eNcoee sama/s 

vu ça!

, lus ReVIeNNeNt... AVEC 
LE CHIEM / VeQAûNoNS LA 
VOtTUBE eN pampaNt ...

Ce coup-ci, eieN Me peut 
.plus Nous empêcher de.

|a,S... cette voiture 
est ensorcel..,.

Ne TE T?ELèVE PAS, ÎLg Me 
nous oMt pas vus...Ils 

-eevreMNebfr....

CeST uM te&mblbme^de 
TEpoe. Il faut Fuît? b''c 
Je coMpeeitos œ maMegi 
deZamba, maî^feMaMt/

RESUME. — Tony, Clara et Zéphyr 
sont au Mexique où ils essaient un 
prototype révolutionnaire : le T. C. Z. 
D'inquiétants individus sont à leur 
poursuite.

ARRETEZ ! 
et...regardez / 
La teNte/et la 

voiture ouf A 
CHANCS De -PLACE

Ils N’oNt sugemeNt pas 
BLOQUÉ LES COMMANDES.

riAis oubst-ce ou' 
se passe? Qu'est-ce..

RÉDACTION ADMINISTRATION CŒURS VAILLANTS 
11, rue de Fleuras - Paris-6 - C.C.P. Paris 1223-59 
service Abonnements et Di-fusion : Tel. LITtré 49-95

Ma’S ou est-cequ’ lu’ c 
preNd, A cet arreux çaboti 
Il déménage tout/

U, Ni No Na Ma/ 
3e rIcaNe/ Ils ont 
Peup d’oNtremble- 
meNt de terpes Mais 
Ici, c’est MONNAIE 

COURANTE, e^ST....

FèLiciTATioNs/sT maîNteNaNt su’voNsk 
LES eN Réservant UNE MARGE DE SëCORiTE 

DE OUELOUBS KILOMÈTRES...

D
ép

os
é

de chaqu 
ADRESSE

ABONNEMENTS FRANCE 
ET COMMUNAUTÉ

ÉTRANGER

6 mois 10 N. F. 12,50 N. F.
------- ;-----

1 an 20 N. F. 21 N. F.

«OKW


